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- 1 -
« Savoir que chaque matin, au réveil, la journée qui m’attend me réserve peut-être un bonheur aussi miraculeux qu’inattendu a toujours eu le don de me ravir…  »
JOSEPH PRIESTLEY
A trente ans, Renae Sanchez s’estimait heureuse de son sort.
Secrétaire principale dans un cabinet d’ophtalmologie de Little Rock, la capitale de l’Arkansas, elle était appréciée par Ann Boshears et Gary Sternberg, le couple de médecins qui l’avait engagée un an auparavant, et elle s’entendait aussi fort bien avec les deux secrétaires adjointes Cathy et Lisa.
Veuve depuis sept ans, elle se sentait valorisée dans sa vie professionnelle et acceptait plus volontiers les tracas du quotidien, qu’il s’agisse des conflits avec ses jumeaux Daniel et Leslie, âgés de six ans, ou des inévitables prises de bec avec Lucy, sa belle-mère qu’elle considérait presque comme sa mère.
Ce matin-là, elle était en train de classer des fiches de nouveaux patients quand, du coin de l’œil, elle aperçut un homme de haute stature qui s’avançait vers la réception.
— Bonjour, mademoiselle, j’ai rendez-vous avec le Dr Sternberg, lui déclara l’homme d’une belle voix grave.
Prenant l’un des formulaires médicaux sur son bureau, elle leva les yeux vers le nouveau venu. Ce fut alors qu’elle ressentit le plus grand choc de son existence.
Lui !
Elle laissa échapper son stylo qui heurta le sol avec un bruit métallique.
Alors que, affreusement gênée, elle se baissait pour ramasser son stylo, elle mit à profit ces quelques secondes de répit pour recouvrer son sang-froid et, quand elle se redressa, elle eut enfin le courage de regarder en face cet homme surgi de son passé.
Les tempes légèrement grisonnantes, Evan Daugherty était toujours aussi beau et viril que sept ans auparavant, lorsqu’il avait assisté avec elle à l’enterrement de Jason, son meilleur ami, qui était aussi le mari de Renae.
Jason était mort dans un accident de la route alors qu’elle était enceinte de Leslie et de Daniel, ses jumeaux, et elle s’était retrouvée seule avec son chagrin.
Les funérailles de Jason avaient été pour elle une terrible épreuve qu’en dépit de sa sollicitude Evan n’avait pas réussi à alléger.
Evan ne manquait jamais de lui adresser une carte de vœux tous les ans. C’est ainsi qu’elle avait appris son départ pour l’armée, puis son retour à Little Rock où il avait monté avec Tate Price, un vieil ami que Jason et lui avaient en commun, une entreprise de paysagisme et de jardinage.
Quelques semaines auparavant, Evan lui avait écrit qu’il parrainait avec Tate une fondation à la mémoire de Jason qui attribuerait des bourses à des étudiants méritants. Cette attention l’avait beaucoup touchée.
— Bonjour, Evan, tu ne te souviens pas de moi ? dit-elle en contenant son émotion.
Evan Daugherty la regarda en fronçant les sourcils, puis son visage s’éclaira soudain.
— Renae ! Quelle surprise !
— Surprise partagée, répondit-elle en lui tendant, non sans l’avoir tapoté de son ongle manucuré, le formulaire médical à remplir.
Il avait dû prendre rendez-vous avec Cathy ou Lisa, qui avaient omis de l’inscrire sur le double du planning.
— Tu as changé, déclara Evan sans la quitter des yeux. Tu es plus… 
— Mature ?
— Différente, en tout cas, de la Renae que j’ai connue.
A la façon dont il la regardait, elle sut qu’il pensait lui aussi à ce baiser qu’ils avaient échangé des années auparavant, au terme d’une soirée bien arrosée, avant son mariage avec Jason.
Bien souvent, dans le secret de la nuit, elle avait repensé à ce baiser, à ses bras autour d’elle, à la caresse de ses mains sur ses hanches, à ses lèvres sur les siennes… 
Jetant un coup d’œil à l’écran de son ordinateur, elle s’assura que le rendez-vous d’Evan était bien inscrit sur l’agenda du Dr Sternberg, puis elle lui sourit poliment.
— As-tu ta carte d’assurance maladie ? lui demanda-t-elle en s’efforçant de dissimuler son émotion.
— Oui, bien sûr, répondit-il en lui tendant une carte plastifiée.
Ses doigts frôlèrent les siens, et elle eut peine à réprimer un frémissement.
— Pendant que je fais une photocopie de ta carte, voudrais-tu aller t’asseoir dans la salle d’attente et remplir le formulaire pour la consultation ? lui proposa-t-elle.
— Bien sûr, répondit Evan. Au fait, comment vont tes enfants ?
— Oh ! très bien, assura-t-elle en sentant son cœur battre plus vite.
Les jumeaux ! Les enfants que Jason n’avait pas eu le temps de voir naître.
— Excuse-moi, Renae, mais l’un de nos fournisseurs t’appelle sur la ligne 3, lui indiqua sa collègue Cathy.
— Très bien ! Pendant que je prends la communication, voudrais-tu bien photocopier la carte d’assuré de M. Daugherty ? demanda-t-elle à sa collègue.
— Je m’en occupe, indiqua cette dernière, non sans jeter un regard approbateur à Evan.
Tout en répondant par téléphone aux questions du fournisseur, elle désigna à Evan la salle d’attente, mais ce dernier ne bougea pas de la réception.
Quand elle eut raccroché, Evan la fixait d’un regard si intense qu’elle rougit.
— Je dois te laisser, car j’ai pas mal de travail, s’excusa-t-elle en s’efforçant de sourire.
— Quel dommage ! fit-il.
— Peut-être à l’un de ces jours, dit-elle en s’éloignant de lui.
Les joues cramoisies, elle se réfugia dans les toilettes où elle renonça à s’asperger le visage d’eau froide par crainte d’abîmer son maquillage.
Evan ! Evan Daugherty !
Ce matin, quand son réveil avait sonné à 6 heures, elle n’aurait jamais pensé que le destin la mettrait en présence de l’homme qu’elle avait tout fait pour oublier.
Le nez à la fenêtre, elle avait humé l’air automnal et souri en entendant la cavalcade familière des jumeaux dans l’escalier. Puis elle s’était habillée et avait rejoint Leslie, Daniel et sa belle-mère Lucy autour de la table du petit déjeuner.
Ses pensées étaient alors à mille lieues d’Evan Daugherty, et si quelqu’un lui avait dit qu’elle allait revoir en chair et en os celui qui peuplait ses rêveries érotiques, elle ne l’aurait jamais cru.
Avec un soupir, elle rectifia son maquillage puis regagna l’accueil sans apercevoir Evan.
Elle en déduisit qu’il était déjà en consultation chez le Dr Sternberg et elle se prit à souhaiter de toutes ses forces que Lisa, la troisième secrétaire, rentre vite de déjeuner, afin qu’elle puisse s’éclipser avant qu’Evan ne ressorte.
Son vœu ne fut pas exaucé.
Evan ressortit du cabinet au moment précis où elle remettait à Cathy les fiches de nouveaux patients.
— Renae ! dit-il de sa voix chaude et sensuelle.
— Voudrais-tu régler le prix de la consultation à Cathy, car il faut que je parte, lança-t-elle, un peu trop précipitamment.
Le visage d’Evan s’assombrit.
— J’ai été heureuse de te revoir, s’empressa-t-elle d’ajouter.
— Moi aussi, j’ai été heureux de te revoir, Renae, répondit-il. Nous pourrions peut-être déjeuner ensemble aujourd’hui, ce qui me donnerait l’occasion de te parler plus en détail de la fondation Jason Sanchez.
En dépit des regards approbateurs que lui adressait Cathy, elle demeura inflexible.
— Ç’aurait été avec plaisir, mais j’ai un rendez-vous urgent, mentit-elle.
Fébrile comme elle se sentait, elle n’était pas en état de déjeuner en tête à tête avec Evan et de risquer de se laisser entraîner avec lui sur un terrain personnel.
— Quel dommage ! s’exclama Evan.
— J’en suis vraiment désolée.
— Pourtant, j’aimerais tant passer un petit moment avec toi, insista Evan.
Craignant de passer aux yeux de Cathy pour une rabat-joie, elle griffonna quelques chiffres sur une carte et la tendit à Evan.
— Tu peux m’appeler à ce numéro, le soir de préférence.
Au moins, le téléphone lui éviterait de se retrouver en sa présence, et elle pourrait mieux contrôler ses émotions, surtout s’il était question de Jason.
— Je ne manquerai pas de t’appeler, répondit Evan en rangeant soigneusement la carte dans sa poche.
Sans prêter attention au regard appuyé de Cathy, elle adressa un bref salut à Evan et quitta le cabinet d’un pas rapide.
Une fois au volant de sa petite voiture, elle prit la direction du sud de la ville et, au bout de deux ou trois kilomètres, se gara sur un parking désert pour réfléchir.
   
   
En fin de journée, dans son bel appartement qui dominait la ville et la rivière Arkansas, Evan repensa à Renae.
Avec ses cheveux courts et son maquillage discret, il ne l’avait pas tout de suite reconnue. Il l’avait quittée jeune et indécise ; il la retrouvait plus mature et encore plus belle qu’autrefois, et il aimait la femme qu’elle était devenue.
Par la baie vitrée de son salon, il regarda la rivière en contrebas, sur laquelle se reflétaient les lumières de la ville.
En cet instant, il aurait tout donné pour que Renae soit à ses côtés, et tenir sa main dans la sienne.
Renae ! Renae Sanchez !
Sans elle, c’était tout son univers qui manquait d’éclat ! Pas un seul jour depuis la mort de Jason, il n’avait cessé de penser à elle. Il n’avait pas vraiment osé reprendre directement contact avec elle depuis son retour à Little Rock, mais il avait tenu à l’informer du projet de fondation à honorer la mémoire de Jason. Il s’était toujours demandé ce qu’il adviendrait le jour où le hasard les remettrait en présence l’un de l’autre.
Il savait que Lucy, la mère de Jason, le tenait pour responsable de la mort de son fils qui, à moto, avait été percuté par un chauffard à un carrefour. Renae avait semblé être du même avis que sa belle-mère, d’après ce qu’il avait pu en juger lors des funérailles de Jason.
C’était d’autant plus injuste qu’il n’y était pour rien, mais, chaque fois qu’il avait pris sa plume pour tenter de se justifier auprès de Renae, il avait été incapable de trouver les mots.
Pourtant, il n’en voulait ni à Renae, ni même à Lucy. Tout ce qu’il désirait, c’était d’être en paix avec sa conscience, car si sa responsabilité indirecte dans la mort de Jason lui pesait il s’en voulait aussi d’avoir embrassé Renae, alors que celle-ci allait épouser Jason.
Après s’être servi un whisky, il s’amusa à comparer mentalement la Renae de vingt-trois ans aux cheveux blond platine qu’il avait embrassée sous les étoiles à la femme rayonnante qui l’avait accueilli ce matin.
A l’époque, Renae n’était encore que la petite amie de Jason, pas son épouse. Elle lui plaisait déjà, mais il n’osait pas le lui avouer.
Un soir d’été, il avait accompagné Renae et Jason chez des amis communs qui donnaient une fête.
Jason avait dû s’absenter, et il avait tenu compagnie à Renae qui, il s’en souvenait encore, portait une robe légère et plutôt décolletée.
Tous deux avaient un peu trop bu.
Elle l’avait regardé intensément et s’était rapprochée de lui.
Il l’avait entraînée à l’écart des autres invités, dans le jardin baigné par le clair de lune, et l’avait enlacée.
Quand il avait tenu Renae dans ses bras, celle-ci s’était pressée contre lui et, au contact de son corps souple et chaud, il n’avait pas résisté à l’envie de l’embrasser.
Elle lui avait rendu son baiser avec fougue, avant de s’écarter de lui.
Le lendemain, une fois les vapeurs de l’alcool dissipées, tous deux s’étaient juré d’en rester là et de ne rien dire à Jason, pour ne pas le blesser.
Aujourd’hui, il ne pouvait s’empêcher de se demander ce qui se serait passé si, cette nuit-là, ils étaient allés au bout de leur désir… 
Auraient-ils fait l’amour ? Si oui, Renae aurait-elle épousé Jason ?
Soudain fébrile, il saisit son téléphone et composa le numéro de Renae.
   
   
— Maman ! Daniel donne à manger à Boomer sous la table ! glapit Leslie.
Renae aperçut la queue frétillante du chien sous la table.
— Encore ! s’exclama-t-elle.
— C’est pas vrai ! protesta Daniel en se hâtant de poser ses deux mains sur la table.
Elle s’assura d’un coup d’œil que Boomer, leur petit chien blanc et marron, grignotait en effet quelque chose.
— Si tu continues de nourrir Boomer en cachette, je serai contrainte de le laisser dehors pendant les repas, dit-elle d’un ton ferme à Daniel.
Tandis que Daniel baissait piteusement la tête, Lucy, sa belle-mère, lui jeta un regard désapprobateur.
Petite, rondelette et veuve de longue date, Lucy, qui faisait plus que ses cinquante-neuf ans, n’avait jamais voulu se remarier. Elle allait à l’église une fois par semaine et y retrouvait des personnes aussi pieuses qu’elle avec lesquelles elle participait à des kermesses.
— Ne sois pas si dure avec Daniel, lui dit Lucy.
Lucy adorait les jumeaux, ses petits-enfants, et elle prenait systématiquement leur défense quand leur mère faisait preuve d’autorité.
Quand les enfants étaient encore petits, le parti pris de Lucy l’amusait, mais à présent que Leslie et Daniel s’affirmaient et testaient son autorité elle estimait qu’elle se devait plus que jamais d’être ferme, quitte à remettre sa belle-mère à sa place.
— Je sais ce que je dois faire avec mes enfants, répondit-elle d’une voix ferme.
Lucy lui adressa un regard curieux.
— Si Boomer est affamé, toi, en revanche, tu n’as presque pas touché à ton assiette.
— Je n’ai pas faim, répliqua-t-elle, un peu mal à l’aise.
— J’espère que tu ne couves pas une grippe, poursuivit Lucy sans la quitter des yeux. Ou alors c’est que mon dîner était mauvais ?
— Ton dîner était excellent, assura-t-elle en s’exhortant à la patience, mais j’ai déjeuné copieusement à midi et c’est pourquoi je n’ai pas faim ce soir.
— Copieusement ? Tu veux dire que ce petit sandwich à la dinde et les quelques bâtonnets de carottes que je t’avais préparés ont suffi à te couper l’appétit ? interrogea Lucy d’un ton dubitatif.
Pour ne pas froisser Evan qui voulait l’inviter à déjeuner, elle avait prétexté un rendez-vous à l’extérieur et s’était offert un excellent repas dans un restaurant dont on lui avait dit le plus grand bien, de sorte qu’elle avait, en réalité, fort bien mangé.
— J’ai peut-être pris froid, dit-elle sans oser avouer à Lucy qu’elle avait revu Evan Daugherty.
Daniel s’agita sur sa chaise.
— J’ai fini de manger, maman. Est-ce que je peux aller jouer ?
— Oui, mais pas trop longtemps, répondit-elle.
Leslie obtint elle aussi la permission de quitter la table et, alors que Renae s’apprêtait elle aussi à se lever à son tour, Lucy la regarda d’un air soupçonneux.
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